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1
En cette fin de mois de mai, il faisait un temps magnifique, mais la circulation à Patras était hélas aussi catastrophique qu’à Athènes. Ce qui n’était pas peu dire !
Zoe Perkins était arrivée en Grèce en janvier, dans le but de poursuivre des recherches sur Lord Byron, le célèbre poète britannique. Ce matin-là, elle avait commandé un taxi pour se rendre au port. Elle devait prendre le ferry à destination d’Ithaque et ne pouvait se permettre d’être en retard..
— Pourriez-vous accélérer un peu ? lança-t-elle au chauffeur..
— Je fais le maximum ! assura-t-il en anglais par-dessus son épaule
Elle avait pourtant prévu large, mais elle voyait le temps défiler et commençait sérieusement à s’inquiéter.
Frustrée, elle se tourna vers la vitre et se figea : un camion se dirigeait vers eux à vive allure et le chauffeur, qui venait d’entrer dans le carrefour, ne semblait pas les avoir vus..
— Attention ! cria-t-elle. Il va nous…
Le camion freina, mais la collision eut lieu sans qu’elle ait eu le temps de terminer sa phrase.
Le choc fut violent. Heureusement, elle avait bouclé sa ceinture et elle se retrouva juste plaquée contre son siège.
Choquée, elle s’efforçait de reprendre ses esprits lorsqu’elle vit le chauffeur écroulé sur le volant. Du sang coulait sur le côté de son visage.
Horrifiée, elle se pencha vers la banquette avant..
— Ça va ?
Elle n’obtint pas de réponse.
Oh ! seigneur ! Tout était sa faute ! Elle avait insisté pour qu’il roule plus vite. Déjà un attroupement se faisait autour de la voiture. L’accident était en train de provoquer un embouteillage monstre.
Décidée à porter secours au chauffeur, Zoe dégrafa sa ceinture. Elle voulut ouvrir sa portière, mais celle-ci fut bloquée par un homme qui s’adressa à elle en grec..
— Laissez-moi sortir ! protesta-t-elle en poussant désespérément la portière..
— Je suis désolé, kyria, mais vous êtes peut-être blessée. Les secours vont arriver.
Cette fois, il avait parlé dans un anglais teinté d’un fort accent grec, d’une voix élégante et profonde qui la troubla..
— Je vous remercie, mais je me sens parfaitement bien, je vous assure. C’est le chauffeur qui est blessé, pas moi ! J’ai essayé de lui parler, il ne répond pas.
L’homme se pencha vers elle derrière la vitre, et Zoe sentit le souffle lui manquer. Teint bronzé, cheveux noir de jais, regard sombre et pénétrant ; il était la séduction même. Les sourcils froncés, il la scrutait comme s’il doutait qu’elle dise la vérité.
Il devait avoir un peu plus de la trentaine et portait un costume léger, couleur tabac, sur une chemise blanche. Il se rendait sans doute à quelque réunion importante pour être vêtu de la sorte..
— Il vaut mieux laisser les secours décider de votre état, conclut-il avec autorité.
Il n’avait pas bougé, et Zoe n’en revenait pas. Pour qui se prenait-il ?.
— Il faut s’occuper du chauffeur, insista-telle..
— Il a déjà repris ses esprits, kyria. Il est vraisemblable qu’il ne soit que légèrement blessé.
— Je n’aurais jamais dû lui demander d’accélérer.
Zoe sentait qu’elle subissait le contrecoup maintenant. Elle s’était mise à trembler..
— Je… J’avais peur de manquer le ferry pour Ithaque..
— Vous avez un rendez-vous là-bas ?.
— Non. J’ai un emploi du temps très serré, c’est tout. Et il n’y aura pas d’autre ferry avant demain. Mais peu importe, à présent. Ce qui compte, c’est de porter assistance à cet homme !.
— Il n’a rien de grave, ne vous inquiétez pas. Tâchez de vous détendre.
Elle entendit alors une sirène au loin. Quelques instants plus tard, les secours arrivaient. De toute évidence, le policier qui les accompagnait connaissait bien son interlocuteur. Les deux hommes se parlèrent brièvement, puis un membre de l’équipe de secours médical vint examiner Zoe, pendant que le chauffeur était pris en charge et emmené en ambulance.
En fin de compte, tout allait bien pour Zoe, et on l’aida à descendre du taxi. L’homme qui lui avait parlé était toujours là, à quelques pas. Lorsqu’il s’approcha, elle demeura subjuguée, incapable du moindre geste. Il était grand, un mètre quatre-vingt-cinq peut-être, mince, musclé, et d’une virilité qui la troublait au plus haut point.
Zoe en vint à se demander si l’accident n’avait pas affecté sa vue. Il lui semblait que venait de surgir devant elle la réincarnation d’un de ces dieux grecs magnifiques que l’on voyait dans les musées. Elle avait les jambes en coton.
Le policier prit ses coordonnées et l’informa qu’il allait appeler un taxi pour la reconduire. Zoe n’eut pas le temps de le remercier : l’homme au complet tabac s’interposait en prononçant quelques mots en grec à l’adresse du policier..
— Je lui ai dit que je vous accompagnais, précisa-t-il en anglais en se tournant vers Zoe..
— Efkaristo, kyrie Gavras, lança le policier.
Toujours muette, Zoe tressaillit. Gavras ? Ce nom ne lui était pas inconnu. Il y avait un hôtel, dans le centre-ville, qui s’appelait ainsi. Gavras House. S’agissait-il du même Gavras ? Elle avait également vu ce nom dans la presse, ainsi que dans plusieurs lieux, au fil de ses pérégrinations dans cette partie occidentale de la Grèce..
— Nous n’avons pas été officiellement présentés, je crois, kyria Perkins, dit l’homme.
Il avait retenu son nom, preuve qu’il avait écouté lorsqu’elle avait communiqué ses coordonnées au policier..
— Je m’appelle Andreas Gavras, poursuivit-il. Si vous le permettez, je vais vous conduire où vous le souhaitez. Ma limousine n’est pas loin..
— Merci, mais ce ne sera pas nécessaire. Vous ne me devez rien..
— Ma voiture se trouvait juste derrière le camion qui est entré en collision avec votre taxi. C’est moi qui ai appelé les secours, et il me serait agréable de pouvoir vous rendre service. J’imagine que vous agiriez de même à ma place, non ? Où puis-je vous déposer ?
Réfléchis, Zoe ! souffla une petite voix intérieure dans l’esprit de Zoe. Qu’as-tu à craindre ?.
— Dans ce cas, chez moi… Ce n’est pas loin d’ici.
L’homme se pencha pour récupérer son sac sur le siège du taxi et le lui tendit..
— Venez ! Mon chauffeur s’est garé en face.
Il referma la main sur son coude, lui offrant son appui tandis qu’ils se frayaient un chemin parmi les voitures immobilisées. Lorsqu’ils furent parvenus de l’autre côté de la rue, il lui ouvrit la portière, et elle se glissa sur la banquette arrière d’une luxueuse limousine..
— Comment vous sentez-vous ? demanda-t-il en prenant place à côté d’elle..
— Bien. Un peu choquée peut-être… .
— C’est compréhensible. Ce qu’il vous faut, c’est boire quelque chose.
Par l’Interphone, il adressa quelques mots au chauffeur, et la limousine démarra aussitôt, glissant en douceur sur l’asphalte. Bientôt, le chauffeur bifurqua dans une rue adjacente et s’arrêta devant la terrasse d’un café..
— Attendez-moi, kyria. Je reviens tout de suite, dit l’homme.
D’un mouvement souple et élégant, il descendit de voiture et pénétra dans le café, pour réapparaître quelques instants plus tard..
— Je vous ai pris de la citronnade, annonça-t-il.
La main de Zoe tremblait lorsqu’elle s’empara du gobelet qu’il lui tendait. Elle but avec délectation. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle avait la gorge aussi sèche..
— C’était délicieux, dit-elle, réconfortée..
— J’en suis ravi. Vous vous sentez un peu mieux à présent, j’espère ?.
— Oui. Nettement.
Il avait volé à son secours tel un chevalier servant sauvant sa belle, songea-t-elle en réprimant un sourire..
— Veuillez m’excuser un instant, dit-il. J’appelle mon bureau et ensuite je vous invite à déjeuner. Je connais un endroit très agréable..
— Je vous remercie, vous avez été très aimable, mais si vous deviez vous rendre à votre bureau pour un rendez-vous important, je ne veux pas que vous le manquiez à cause de moi.
Andreas Gavras posa sur elle un regard qui lui coupa le souffle..
— Je suis ravi que vous me serviez de prétexte pour échapper à l’un de ces conseils d’administration lénifiants durant lesquels je m’endors, en général.
Zoe n’en crut pas un mot..
— De plus, je n’ai pas pris de petit déjeuner ce matin, il faut que je me restaure. J’imagine que vous n’avez pas mangé non plus ?
Elle sourit..
— Ça se voit tant que ça ? Non, en effet. Je comptais déjeuner sur le ferry..
— Parfait ! Le restaurant auquel je pense supportera la comparaison haut la main. Je vous demande une seconde, ajouta-t-il en s’emparant de son téléphone portable.
Lorsqu’il raccrocha, Zoe avait totalement repris ses esprits. De nouveau, la limousine se glissa dans la circulation. Très vite, ils quittèrent la ville et prirent la direction de la côte, distante d’une quinzaine de kilomètres..
— Je mangerais volontiers du poisson, dit l’homme. Qu’en pensez-vous ?.
— C’est une excellente idée !.
— Si cela vous convient, je peux même choisir un plat pour vous ! Cela vous permettra de découvrir un peu notre gastronomie..
— Alors là, je ne dis pas non ! J’avoue ne pas maîtriser encore la carte de vos restaurants.
Il s’adressa de nouveau au chauffeur qui les arrêta bientôt devant l’un de ces superbes établissements de bord de mer que l’on voit représentés dans les brochures destinées à la jet set. Un lieu manifestement très sélect.
Le restaurant était plein lorsqu’ils pénétrèrent dans la superbe salle. Une table avec une vue magnifique sur la mer leur avait été réservée.
Zoe avait l’impression de rêver.
Son compagnon tira une chaise et l’invita à prendre place, puis il s’assit en face d’elle à la table dressée dans les règles de l’art sur une nappe d’un blanc immaculé.
Il passa la commande en grec d’un ton assuré puis leva les yeux vers Zoe et parut détailler son visage de son regard sombre, intense..
— Pourquoi souhaitiez-vous aller à Ithaque ? demanda-t-il..
— Je suis en Grèce depuis le mois de janvier pour effectuer des recherches sur la vie de George Gordon Byron, sixième baron Byron, mieux connu sous le nom de Lord Byron. J’ai visité de nombreux sites importants pour lui, mais il me reste encore des régions à voir et à étudier.
Le visage d’Andreas Gavras s’était illuminé à ces mots, témoignant d’un vif intérêt qui surprit Zoe..
— Et pourquoi Ithaque en particulier ?.
— Lord Byron y a passé quelque temps. Je souhaite y rencontrer des historiens locaux qui pourront certainement m’éclairer à son sujet..
— Quel genre de travail faites-vous ?.
— Je prépare un doctorat de l’université de Californie et je donne des cours sur les romanciers du début du XIX e siècle. À Noël dernier, Magda Collier, qui est une célèbre metteuse en scène à Hollywood, a entrepris de réaliser le premier long-métrage de sa carrière et elle a choisi Lord Byron comme sujet. Elle a eu besoin de spécialistes pour mener des recherches avec un regard nouveau et donner plus de véracité à son scénario..
— Et c’est vous qu’elle a choisie ?.
— Pas seulement moi. Elle a également pris deux autres universitaires, Ginger et Abby, qui viennent respectivement des universités de Stanford et de San José, pour collecter des informations. Ce qu’elle veut, c’est montrer que Lord Byron était un génie dont la spiritualité peut beaucoup apporter au monde. Elle souhaite mettre l’accent sur le rayonnement du poète et de l’homme. J’ai adhéré tout de suite à son projet et je suis enchantée de faire partie de son équipe..
— C’est un honneur, j’ai l’impression..
— Tout à fait. Juste avant Noël, nous avons passé une semaine à Los Angeles en compagnie des scénaristes. Nous avons vu ensemble ce que Magda recherchait exactement. Depuis, je lui envoie régulièrement des informations. Abby et Ginger font de même depuis la Suisse et l’Italie, où elles se trouvent respectivement en ce moment. Je dois bientôt rentrer aux États-Unis, voilà pourquoi j’essaie de profiter au maximum du temps qu’il me reste à passer ici..
— Vous me paraissez très experte en ce qui concerne Lord Byron !.
— J’étudie ses œuvres depuis des années et j’ai recueilli énormément d’informations sur les périodes qu’il a passées en Grèce au cours de sa vie..
— Depuis combien de temps êtes-vous à Patras ?.
— Six semaines.
Le serveur venu apporter leurs plats les interrompit. En découvrant ce qu’il déposa devant elle, Zoe eut instantanément l’eau à la bouche. Un instant plus tard, elle goûtait avec délice différents poissons accompagnés d’un riz crémeux à souhait..
— C’est divin ! commenta-t-elle. Mais je me sens un peu coupable de me régaler comme ça, alors que ce pauvre chauffeur de taxi est à l’hôpital. J’imagine que sa famille doit être terriblement inquiète pour lui..
— C’est tout à votre honneur de vous préoccuper ainsi de lui..
— Vous éprouveriez le même sentiment à ma place, j’en suis sûre. Pensez-vous qu’il va être tenu pour responsable de l’accident ?.
— Je l’ignore. Si vous voulez, je pourrai me renseigner pour savoir dans quel hôpital il se trouve. Nous en apprendrons peut-être davantage sur l’accident à ce moment-là..
— Ce serait très aimable de votre part. Si c’est possible, j’aimerais pouvoir lui dire à quel point je suis désolée pour ce qui s’est passé. Depuis que je suis en Grèce, je ne me déplace que grâce aux taxis. Les chauffeurs ont toujours été extrêmement aimables, j’ai eu de la chance. Et ils parlent tous anglais, c’est incroyable. Moi, je serais bien incapable de communiquer en grec ! C’est une honte de ne connaître que quelques mots de votre langue, alors que j’ai déjà passé pas mal de temps ici..
— Tout le monde ne porte pas un regard aussi bienveillant que vous sur notre pays. Je suis impressionné, kyria. Je vais voir ce que je peux faire..
— Merci..
— Que diriez-vous d’un dessert ? demanda-t-il en voyant qu’elle reposait ses couverts..
— J’avoue être rassasiée. Mais que cela ne vous empêche pas d’en prendre un !.
— Non, ça ira. Je préfère vous ramener à Patras maintenant. Je me renseignerai en cours de route sur le chauffeur. Vous vous inquiétez pour lui, et je suis sûr qu’une fois que vous aurez eu de ses nouvelles, vous serez rassurée..
— Je suis désolée, je… .
— Ne le soyez pas ! Il est tout à fait normal d’être perturbée après avoir vécu ce genre d’épreuve.
Il fit signe au serveur, et ils quittèrent bientôt le restaurant. Dans la limousine, Zoe se trouva de nouveau assise face à lui. Elle le vit passer plusieurs coups de fil en grec sur son portable. Si quelqu’un était en mesure de tirer les ficelles et d’obtenir des renseignements, c’était bien cet homme, songea-t-elle..
— J’ai de bonnes nouvelles pour vous, annonça-t-il en raccrochant après un ultime coup de fil. Votre chauffeur avait juste l’arcade sourcilière ouverte. On lui a fait quelques points de suture, et il est déjà sorti de l’hôpital..
— Oh ! merci, quel soulagement ! Moi qui étais sûre qu’il était grièvement blessé !
Il eut un petit rire..
— Le chauffeur du camion aussi s’en est sorti indemne, mais il a été verbalisé pour conduite imprudente..
— Je ne vous remercierai jamais assez d’avoir obtenu toutes ces informations ! Je dormirai plus sereinement cette nuit…
Pendant qu’ils discutaient, les kilomètres avaient défilé et Zoe s’aperçut que le chauffeur avait arrêté la limousine au pied de son immeuble. Décidément, cet homme avait bonne mémoire. Il avait retenu son adresse lorsqu’elle avait donné ses coordonnées à la police !.
— Qu’avez-vous prévu de faire, à présent ? demanda-t-il..
— Je vais travailler. Mettre à profit le temps que je ne passerai pas à Ithaque pour retranscrire certains enregistrements. Des extraits d’interviews que j’ai réalisées durant mon séjour ici. J’irai à Ithaque demain, mais je ne renouvellerai pas mon erreur. Je partirai nettement plus tôt pour prendre le ferry. L’expérience d’aujourd’hui m’aura servi de leçon..
— J’imagine que vous vous arrêtez de travailler pour prendre vos repas, non ? Accepteriez-vous de dîner avec moi ce soir ?
Zoe refusa de lever les yeux. Si elle le regardait, elle était sûre de perdre le contrôle, de se laisser happer par les profondeurs insondables de son magnifique regard noir..
— Vous avez déjà beaucoup fait pour moi en sacrifiant votre conseil d’administration ! Je vous suis très reconnaissante, mais je refuse d’abuser davantage de votre temps.
Elle s’empara de son sac et s’apprêta à ouvrir la portière, mais il la retint.
— Dans ce cas, verriez-vous un inconvénient à ce que je vienne vous chercher demain matin pour vous conduire au ferry ?
Cette fois, la surprise l’obligea à lever les yeux vers lui..
— Pourquoi feriez-vous cela ?.
— Parce que je m’estime responsable. Je vous ai empêchée de sortir du taxi après l’accident. Je vous ai obligée à attendre les secours et, ensuite, il était trop tard pour attraper votre ferry. Dans ces circonstances, c’est le moins que je puisse faire !
Zoe secoua la tête..
— Je vous suis déjà redevable pour le merveilleux déjeuner que vous m’avez offert..
— Je vous promets que vous serez à l’heure demain !
Il semblait impossible de dissuader cet homme lorsqu’il avait une idée en tête. Et pourquoi refuserait-elle, s’il insistait ainsi ?
Ne te mens pas, Zoe, tu sais pertinemment que tu as très envie de le revoir, lui souffla sa petite voix intérieure.
Depuis qu’elle avait divorcé, Zoe ne faisait plus guère confiance aux hommes. Elle s’en méfiait. Surtout lorsqu’ils étaient aussi séduisants que celui-ci..
— Et votre travail ? demanda-t-elle. Vous y pensez ?.
— Je n’ai rien d’urgent en cours. Je vous retrouve ici, demain matin, à 7 h 30. C’est d’accord ?
Zoe songea que cet accident avait dû sérieusement l’affecter, car elle éprouvait l’envie irrésistible de dire oui à cet homme qui, pourtant, n’était qu’un étranger pour elle.
Elle crispa les doigts sur son sac. Une fois déjà, elle avait commis l’erreur de se laisser charmer par un homme séduisant, et les conséquences avaient été désastreuses..
— Merci, vraiment. J’apprécie beaucoup votre proposition, c’est extrêmement gentil. Je vous suis très reconnaissante pour tout ce que vous avez déjà fait pour moi, mais je ne vous dérangerai pas davantage..
— Vous ne me dérangez pas. Disons que si vous n’êtes pas au rendez-vous demain, je saurai à quoi m’en tenir et vous n’entendrez plus parler de moi.
Sur ces mots, il sortit pour aller lui ouvrir la portière. Zoe descendit et, avec un dernier sourire, gagna rapidement l’entrée de son immeuble sans se retourner.
Elle aurait tellement aimé pouvoir dire à cet homme qu’elle rêvait qu’il l’accompagne ! Cependant, elle n’avait pas osé.
Andreas regarda la troublante jeune femme s’engouffrer à l’intérieur de l’immeuble dans une envolée de cheveux blonds, puis il demanda à son chauffeur de le conduire au bureau. Dans le calme de la voiture, il ferma les yeux. Il ne se souvenait pas avoir jamais vécu pareille rencontre.
Ce matin, lorsqu’il s’était penché à la portière du taxi, juste après l’accident, il avait été happé par le regard bleu azur que lui avait renvoyé la passagère. Un regard si intense, si lumineux, qu’il était aussitôt tombé sous le charme.
Elle était jeune, entre vingt et vingt-cinq ans, avait-il estimé au premier coup d’œil. Aussi avait-il été surpris, un peu plus tard, quand elle lui avait appris qu’elle enseignait à l’université. Cela signifiait qu’elle devait être plus âgée qu’il ne l’avait pensé. Sans savoir pourquoi, il s’était immédiatement senti attiré par elle. En outre, l’intérêt qu’elle portait à ce chauffeur de taxi l’avait touché. Sa présence en Grèce, ses recherches concernant Lord Byron l’avaient intrigué. Elle l’ignorait encore, mais ils allaient avoir beaucoup de choses à se dire et à partager, tous les deux. Et il se surprit soudain à réfléchir au moyen de passer davantage de temps avec elle…
Il ne s’expliquait pas ce qui lui arrivait. Sa vie affective était un tel chaos, et depuis si longtemps, qu’il lui paraissait insensé d’avoir soudain envie de conquérir une femme, de nouer une relation avec elle. Mais, après tout, pourquoi pas ?
Son instinct lui disait qu’elle, de son côté, n’aurait pas accepté de le suivre si elle n’avait pas été attirée par lui. Elle était montée dans la limousine et avait même consenti sans se faire prier à déjeuner avec lui ! En revanche, quelque chose l’avait empêchée de faire un pas de plus et elle avait décliné sa proposition de la conduire au ferry.
Durant le reste de la journée, il tourna et retourna la situation dans sa tête. C’était simple : s’il s’était trompé et si cette femme ne ressentait rien pour lui, il n’y avait qu’un seul moyen de le savoir.
Le lendemain matin, il enfila une tenue décontractée et, à 7 h 15 précises, gara sa voiture devant l’entrée de l’immeuble où il avait laissé la belle Zoe la veille. Était-elle déjà partie ? Avait-elle carrément changé d’avis et choisi de faire autre chose ? C’était un risque qu’il courait. Si, à 7 h 30, elle ne s’était toujours pas présentée, il le lui avait promis, elle n’entendrait plus parler de lui. Toutefois, il préférait ne pas envisager ce cas de figure. Il avait une envie folle de la revoir.
À 7 h 25, un taxi apparut au bout de la rue et vint se garer derrière lui. Visiblement, Zoe avait décidé de refuser son offre et pris ses précautions. Très bien. Cependant, au lieu de s’en aller, Andreas descendit de voiture et s’adossa à la portière pour l’attendre. Il voulait qu’elle sache qu’il avait tenu sa promesse.
Quelques minutes plus tard, elle apparaissait, fraîche et élégante, vêtue d’un pantalon blanc et d’un chemisier en voile aux motifs floraux bleu et blanc. Lorsqu’elle émergea dans la lumière matinale, le soleil joua un instant dans ses cheveux blonds, faisant chatoyer leurs reflets dorés.
Andreas la regarda avancer, fasciné. Lorsqu’elle l’aperçut, la surprise se peignit sur ses traits..
— Vous êtes là ? s’exclama-t-elle..
— Bonjour, kyria. Lorsque je vous ai dit que je viendrais vous chercher, j’étais sérieux. J’aimerais beaucoup vous conduire au ferry pour me faire pardonner de vous avoir retardée, hier. Mais la décision vous appartient.
Zoe écarta une mèche de cheveux de son visage..
— Mais, mon taxi est déjà là…
Elle n’en dit pas davantage : Andreas se dirigea vers la voiture et se pencha vers le chauffeur.
— Merci de vous être dérangé, dit-il en grec.
Il lui tendit quelques billets, qui correspondaient au triple de ce que lui aurait rapporté la course. L’homme le remercia avec un sourire ravi et repartit aussitôt.
Andreas revint vers sa voiture et invita Zoe à monter..
— À présent, je suis encore plus gênée, dit-elle. Ma dette envers vous augmente !
Pour Andreas, une seule chose importait : qu’elle ait envie d’être avec lui. Et c’était le cas. Sinon, elle l’aurait remercié de s’être dérangé et aurait pris le taxi qu’elle avait appelé..
— Ne parlons pas de dettes, déclara-t-il. Profitons de la balade jusqu’au ferry !
Quand Zoe se fut installée, il fit le tour de la voiture et se glissa au volant. Un instant plus tard, ils étaient sur la route..
— Je suis conscient que vous ne savez rien de moi, mais je vous assure qu’il n’est pas dans mes habitudes de séduire une femme qui vient d’avoir un accident.
La remarque fit sourire Zoe..
— Et, moi, il n’est pas dans mes habitudes de me laisser séduire par un inconnu en route pour un conseil d’administration !.
— Touché ! lança-t-il. Maintenant que nous avons mis les choses au point, j’aimerais que vous sachiez toute la vérité me concernant. Il y a deux jours, j’ai entamé une procédure de divorce et j’ai un fils âgé de seize mois, Ari. Il est toute ma vie.
Même s’il n’est pas mon fils biologique… .
— En ce moment, poursuivit-il, il est à Athènes avec sa mère. Elle est retournée chez ses parents..
— Je suis vraiment désolée pour vous, répondit Zoe. J’ai connu un divorce, moi aussi, et je sais combien cette épreuve est douloureuse. Et encore, je n’avais pas d’enfant ! Le vide doit être terrible…
Il lui jeta un bref coup d’œil. Elle avait été mariée ? Décidément, il allait de surprise en surprise avec elle… .
— La vie se charge de semer des obstacles sur notre route, comme l’accident que vous avez eu hier. En ce moment, je m’efforce de trouver un sens à tout cela. Un sens à la vie. Croyez-le ou non, m’occuper de vous m’aide énormément..
— Je comprends mieux maintenant pourquoi il vous importait si peu de manquer ce conseil d’administration ! s’exclama-t-elle avec un sourire compatissant..
— C’est exact. J’essaie de tenir, de ne pas perdre pied. Aujourd’hui, par exemple, je ne me sentais aucun courage, ni celui de me rendre à mon travail, ni celui de rester chez moi, à la villa. Merci de m’aider à garder la tête sur les épaules, kyria. Votre compagnie est une bénédiction. C’est très exactement ce dont j’avais besoin..
— Je suis déjà passée par là, assura Zoe d’un ton bienveillant. Si vous cherchez une occupation, pourquoi ne pas venir passer la journée à Ithaque avec moi ? J’aurais bien besoin d’un interprète de votre qualité..
— De ma qualité ?.
— Oui. J’ai parlé de vous avec mon propriétaire. Il m’a dit que vous étiez quelqu’un de très important ici..
— Il ne faut pas le croire !
Zoe eut un petit rire..
— Je l’avais déjà compris lorsque le policier vous a reconnu et a immédiatement accédé à vos souhaits.
Andreas se sentit soudain l’esprit léger. Elle lui avait proposé de l’accompagner à Ithaque ! Cela lui mettait du baume au cœur.
Lorsqu’ils atteignirent le port, il s’engagea sur le quai et rejoignit la file des voitures qui attendaient d’embarquer sur le ferry. Le trajet aller-retour durerait quatre heures. Ce qui signifiait qu’ils ne seraient pas de retour sur le continent avant 20 heures au plus tôt.
Dès qu’ils purent quitter la voiture, ils se rendirent au restaurant pour prendre un café et grignoter quelque chose. Puis ils gagnèrent le pont.
— La vue est si belle qu’on a peine à croire qu’elle est réelle, murmura Zoe. Le vert des îles Ioniennes baignées par ces eaux bleues et cristallines, quelle merveille ! On a l’impression d’être hors du temps.
Jamais encore, Andreas n’avait rencontré une femme aussi enthousiaste et admirative de ce qui l’entourait. Comme il le lui avait dit, il aimait vraiment sa compagnie. Une compagnie précieuse, revigorante et exaltante..
— Je suis d’accord avec vous, acquiesça-t-il. Ce paysage est magnifique. Maintenant, dites-moi : pour quelle raison Ithaque est-elle aussi importante pour vos recherches ?.
— Lorsque Lord Byron a quitté Gênes, en juillet 1823, il a voyagé sur un bateau qui s’appelait l’Hercule en compagnie de deux hommes, Pietro Gamba et William Fletcher. Ils sont arrivés en Céphalonie en août et se sont rendus ensuite à Ithaque. Durant toute cette période, l’inspiration n’a pas quitté Byron. Il a énormément écrit. Je souhaite visiter les deux musées de Vathi et voir ce que je peux trouver comme renseignements le concernant.
Le temps filait très vite en compagnie de Zoe. Andreas ne vit pas passer la traversée. Bientôt, ils accostèrent et reprirent la voiture. Ils sillonnèrent l’île, visitèrent plusieurs sites archéologiques et des musées.
À un moment, Zoe s’arrêta devant une stèle de marbre dédiée à la mémoire de Lord Byron..
— Pouvez-vous me dire ce que signifient ces inscriptions, Andreas ?
C’était la première fois que Zoe prononçait son prénom. Il se fit un plaisir de lui traduire les paroles gravées sur la stèle..
— « Si cette île m’appartenait, j’y enfouirais tous mes livres et n’en repartirais plus jamais », traduisit-il..
— C’est une pensée émouvante et qui donne beaucoup à réfléchir. Byron était fasciné par l’histoire de ce lieu.
Zoe nota la phrase dans le carnet qu’elle avait déjà sorti de son sac plusieurs fois. Andreas trouvait leur collaboration excitante et très fructueuse. En consultant sa montre, il remarqua qu’il serait bientôt temps de terminer leur périple et de rejoindre le ferry.
De nouveau, ils s’attablèrent dans un restaurant et dînèrent en parlant d’Ulysse qui était né, disait-on, à Ithaque ou en Céphalonie. Zoe possédait d’immenses connaissances en littérature, au point qu’Andreas en était fasciné. C’était un bonheur de passer du temps avec une personne aussi cultivée.
Lorsqu’ils rejoignirent le centre de Patras, il ramena directement Zoe chez elle. Il se gara devant son immeuble et se tourna vers elle..
— Demain, je vais à Athènes voir mon fils. Le juge m’a accordé un droit de visite provisoire. Je passe deux jours avec lui, en général le week-end. Sa mère s’en occupe le reste de la semaine. Moi, je fais la navette. Ce n’est pas très égalitaire, mais cela me convient pour le moment, compte tenu de mon travail..
— Vous ne pouvez pas faire venir votre fils à Patras ?.
— Si, je pourrais, mais cela impliquerait beaucoup de trajets pour lui. Acceptez-vous que je vous appelle à mon retour ?.
— Ce serait avec plaisir, mais il faut que vous sachiez que je pars demain rejoindre des amies qui sont en vacances en Suisse.
La nouvelle fit un choc à Andreas. Il venait à peine de rencontrer cette femme fascinante et elle s’en allait déjà ?.
— Combien de temps serez-vous partie ?.
— Je ne saurais pas vous le dire exactement, parce que je l’ignore encore.
Zoe saisissait déjà la poignée, prête à descendre de voiture..
— Mais je ne vous remercierai jamais assez de m’avoir accompagnée à Ithaque. J’apprécie ce cadeau que vous m’avez fait de votre temps. Profitez bien de votre fils demain ! Faites bon voyage, Andreas !.
— Attendez… Échangeons nos numéros de téléphone, vous voulez bien ? De façon à pouvoir rester en contact..
— D’accord.
Ravi qu’elle ne se fasse pas prier, il lui tendit sa carte de visite et nota le numéro qu’elle lui dictait. Puis Zoe descendit de voiture. Malgré l’heure tardive, il faisait encore jour..
— Attention de ne pas avoir d’accident en rentrant chez vous ! lança-t-elle, taquine.
Puis elle disparut dans le hall de son immeuble.
Andreas ne démarra pas tout de suite. Il était profondément contrarié. Et s’il ne la revoyait plus ?
Il saisit son portable et l’appela. Elle était essoufflée lorsqu’elle décrocha..
— Andreas ? fit-elle, surprise..
— Oui, c’est moi. Je voulais être certain de pouvoir vous joindre. Me voilà rassuré !.
— Bon voyage pour demain !.
— Vous aussi.
Il raccrocha et prit le chemin de sa villa. À présent, il allait compter les heures qui le séparaient du moment où il pourrait enfin serrer son fils dans ses bras.
Toutefois, il existait désormais une autre personne à qui il allait penser durant ce week-end.
Depuis qu’il avait dit à Zoe qu’il était divorcé et qu’il avait un enfant, il avait l’impression qu’elle s’était détendue. Il l’avait sentie à l’aise avec lui, comme elle l’aurait été avec un ami.
Mais ce n’était pas d’une amitié dont il avait envie avec elle, il le savait déjà. Aujourd’hui, il était tombé totalement sous le charme, et la relation qu’il désirait entretenir avec elle était d’un tout autre ordre.
Quant à envisager de ne plus jamais la revoir, c’était impossible.

TITRE ORIGINAL : WEDDING THE GREEK BILLIONAIRE
© 2018, Rebecca Winters.
© 2021, 2026, HarperCollins France pour la traduction française,
de Claire Neymon.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-3068-2

Ce roman a déjà été publié en 2021
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



Guide

		Couverture

		Rêves de mariage





OPS/cover/cover.jpg
REBF.CCA WINTERS

%@A(ﬁ@maﬂmg@





OPS/cover/pagetitre.jpg
REBECCA WINTERS

Réves de mariage

Hamony

G}HARLEQUIN





